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    Monsieur Lundi


    Je m’installai dans le fauteuil de cuir moelleux et examinai un instant le hall d’accueil guindé de Diamond Entreprises. Partout, ce n’était que marbre, bois couleur miel, tapis épais et lumières tamisées. Le long d’un mur, une immense bibliothèque accueillait des premières éditions de valeur derrière une paroi de verre hermétique. L’ensemble donnait l’impression d’entrer dans un élégant salon… Dans d’autres circonstances, j’aurais été attirée par les étagères pour voir quels livres méritaient d’être si soigneusement protégés.


    Mais pas ce jour-là.


    Tout cet endroit avait une aura de vieille fortune et, à mon avis, d’arrogance crasse et d’orgueil. Je n’étais pas à ma place, ici, mais cela n’allait pas m’arrêter. Depuis mes quinze ans, je ruminais ma vengeance – depuis la mort de mon père. Cinq ans plus tôt, à peine, alors qu’il avait cinquante ans, il était rentré à la maison un soir avec le contenu de son bureau dans un grand carton, et ma vie n’a jamais été la même depuis.


    À présent, une opportunité s’offrait à moi et je décidai de la saisir: Diamond Entreprises avait besoin d’une nouvelle assistante de direction.


    Dans les semaines qui avaient suivi l’annonce sur un site de recherche d’emploi, j’avais quitté mon poste de bibliothécaire d’entreprise dans un groupe international d’exploitation minière et, aussi rapidement que possible, avais fait toutes les recherches nécessaires pour mon entretien – comme s’il s’agissait de l’examen de toute une vie – pour m’y préparer de mon mieux.


    À la bibliothèque, je faisais tout: de la commande d’ouvrages de référence à la recherche d’obscures thèses concernant les droits miniers. J’avais même ma propre équipe de chercheurs et d’archivistes. Quitter tout cela pour devenir la secrétaire de quelqu’un d’autre était, bien sûr, moins reluisant! Un gâchis de tous mes diplômes et de la bourse qui m’avait permis de les financer. Mais on n’a pas toujours la chance de détruire une si grosse entreprise… et j’étais prête à faire tout mon possible pour y parvenir. Plus rien ne pouvait m’en empêcher. J’avais appris tout ce que je pouvais au sujet du groupe – tout ce qui était rendu public. Il ne me restait plus qu’à découvrir ce qui n’avait pas été rendu public et le seul moyen d’y parvenir était de le faire de l’intérieur.


    Depuis mon fauteuil, j’avais une excellente vue sur l’immense et luxueux hall, jusqu’au couloir qui conduisait au sanctuaire mystérieux et secret de Diamond. Le sanctuaire dans lequel mon père, Charles Raymond, avait autrefois travaillé comme membre de la direction jusqu’à ce qu’on le renvoie en l’accusant à tort d’avoir détourné des fonds. Un renvoi qui lui (nous) avait coûté très cher. On l’avait chassé sans cérémonie, on lui avait refusé sa pension ou le moindre dédommagement. Pas de parachute doré pour lui permettre de profiter de sa fin de vie! Cet épisode lui avait laissé une mauvaise réputation qui lui avait collé à la peau et l’avait hanté jusqu’à ce qu’il meure, en vieillard amer. (Je suis née dans sa quarantaine, assez tard dans sa vie, avant sa chute.)


    Sentant la colère monter en moi, je serrai les dents pour la contenir. M’énerver ne m’aiderait pas; si je voulais réussir, il fallait que je reste calme, posée et réfléchie. Je jetai un coup d’œil à ma montre, bijou délicat que j’aimais beaucoup. Mon père l’avait offerte à ma mère le jour de leur mariage, presque trente ans plus tôt, quand ils vivaient encore en Angleterre. Instinctivement, je caressai avec tendresse le cadran, rond, enchâssé dans une monture de platine ornée de petits diamants. La grande aiguille se décala dans un déclic, me rappelant que je patientais, chose à laquelle j’étais devenue très douée.


    J’étais arrivée un quart d’heure avant mon entretien, comme le veut la coutume, et à peine quelques minutes s’étaient écoulées depuis. Je levai ensuite les yeux et surpris le regard de la jeune réceptionniste policée sur moi. Elle se détourna vivement et je l’examinai tandis qu’elle faisait semblant de ne pas m’avoir remarquée. Autant l’ignorer: cela n’avait aucune importance.


    Je m’installai plus confortablement dans mon fauteuil, croisai les jambes et posai les mains sur mon petit sac Kate Spade. Le long hall était toujours aussi vide et je pouvais me détendre quelques instants, quoi que je fusse toujours intriguée par l’heure à laquelle l’entretien avait été fixé – il était plus de six heures du soir…


    Les horaires m’importaient peu, au fond. Tout ce qui comptait, c’était obtenir ce travail.


    J’avais besoin de faire partie de cette entreprise pour atteindre mon but et cet entretien était ma seule chance de réussir. Je m’étais longuement préparée à tout faire pour coincer mon pied dans la porte et entrer.


    Hélas, plus le temps passait, plus j’étais nerveuse. Je pris une profonde inspiration, aussi posément que possible. Mon estomac se nouait et je n’aimais pas cela. Malheureusement, je ne pouvais pas l’en empêcher. Au moins, cela ne se voyait pas, c’était déjà ça. Si jamais ces gens découvraient mon identité, je n’osais pas imaginer ce qui m’arriverait – sans doute la même chose qu’à mon père.


    Je croisai de nouveau mes jambes, dans l’autre sens, et l’ourlet de ma jupe remonta un peu sur ma cuisse. Je portais un tailleur un peu daté, certes, mais j’ai toujours aimé les vêtements vintage. Un regard sur mes pieds me fit alors sourire: mes escarpins aussi avaient été une véritable trouvaille. En fait, seul mon sac à main était neuf. Ma passion pour les sacs avait peu à peu grandi, échappant à mon contrôle et vidant mon compte en banque!


    Soudain, des bruits résonnèrent au fond du hall. Je levai les yeux sur Mlle Réceptionniste-Gardienne. Elle parut très soucieuse de son apparence, d’un seul coup, et vérifia l’état de son maquillage dans un miroir de poche avant de le ranger. Le cœur battant, je tripotai mon sac. Est-ce que j’avais du rouge à lèvres sur les dents?


    J’entendis une porte s’ouvrir et se refermer, les yeux fixés sur le couloir où s’avançait un homme. Mon cœur s’emballa et j’eus du mal à respirer, traversée par un frisson inquiet. Je n’avais plus le temps de vérifier mon rouge à lèvres. Il était si imposant que son costume sur mesure semblait sur le point de se déchirer. En un éclair, je remarquai chaque détail de son apparence et les enregistrai au fond de mon esprit.


    Il. Était. Splendide.


    Et grand.


    Seigneur, sa seule présence emplissait tout le hall. Ses traits étaient déterminés, emplis d’une aura écrasante. Il s’avança, le téléphone à l’oreille et je dus retenir ma respiration dans l’espoir de me calmer. Ses épais sourcils bruns étaient froncés sous ses cheveux parfaitement bien coupés. Il marchait d’un pas confiant, concentré. Une fine cicatrice traversait sa pommette, juste sous son œil droit. J’eus soudain un désir irrépressible de laisser courir mes doigts le long de cette ligne rosée, sur sa joue, et une centaine d’hypothèses concernant son origine envahirent mon cerveau trop actif. Aucune d’entre elles, hélas, ne me rassurait…


    Il entra dans le salon d’accueil qui parut soudain beaucoup plus petit. Je le dévisageai, le cœur battant. Était-ce avec lui que je devais passer mon entretien?


    Il leva les yeux de son téléphone et se tourna vers la réceptionniste pour échanger quelques mots que je ne pus entendre. Elle gloussa, lui lança un sourire ravageur, et j’eus du mal à réprimer une pointe d’agacement. Il lui rendit son sourire, tapota le comptoir du bout des doigts–il avait de grandes mains aussi – avant de se retourner. En quelques pas, il fut devant moi et je le dévisageai, incapable de baisser les yeux. Il me fallut quelques secondes avant de réaliser qu’il fallait que je me lève. J’eus d’ailleurs des difficultés à m’extraire du fauteuil qui semblait m’avoir aspirée. Finalement, je parvins à retrouver assez de calme pour me redresser dans mon siège sans trop me tortiller.


    — Mademoiselle Canyon? demanda cet homme, décidément sombre et dangereusement séduisant.


    Il me tendit la main.


    — Oui, répondis-je, les yeux levés sur lui.


    J’avais commencé à utiliser le nom de jeune fille de ma mère à la fin de mon adolescence, de peur qu’une simple recherche sur Internet suffise à rappeler à tout le monde le scandale de Diamond et l’humiliation de mon père.


    Je lui serrai la main poliment – grave erreur! Le contact de ses doigts m’électrifia et une vague de chaleur monta le long de mon bras jusqu’à ma poitrine, m’empêchant de respirer. Je ne pus m’empêcher de jeter un coup d’œil à nos mains, afin de m’assurer que toutes ces étincelles n’étaient pas réelles, puis le laissai m’aider à me lever.


    — Je vous remercie, dis-je le souffle un peu court.


    J’ajustai la chaîne de mon sac sur mon épaule de ma main libre, puis lissai ma jupe qui était encore plus remontée sur mes cuisses, je le sentais. L’homme lâcha enfin mes doigts et je refermai instinctivement la main, pour conserver un instant cette chaleur qui m’avait envahie. Je remarquai alors son regard sur mes jambes et manquai de m’évanouir quand je m’aperçus que je lissais toujours nerveusement ma jupe le long de ma hanche.


    Mon Dieu, pourvu qu’il n’ait pas pris cela pour une tentative de séduction!


    Je croisai rapidement les mains devant moi. Il croisa mon regard et je fus captivée par ses yeux bleus et ensorceleurs. Il eut un petit sourire imperceptible qui me coupa le souffle une nouvelle fois. Le coin de sa lèvre remontait un peu quand il souriait, ce qui déformait sa cicatrice. Au lieu d’être dérangeante, elle donnait à son regard – Seigneur! – une aura particulièrement sensuelle. Je perdais complètement le contrôle et me concentrai quelques secondes sur ma respiration, m’arrachant à ce regard hypnotique.


    — Merci d’être venue si tard un lundi soir. J’ai conscience que nous vous avons prévenue à la dernière minute et vous suis reconnaissant d’avoir réussi à vous adapter à notre emploi du temps un peu… particulier.


    Sa voix autoritaire était teintée d’une pointe d’accent que je n’arrivais pas à identifier.


    Et j’aimai cela.


    J’acquiesçai, incapable de former une phrase sensée avant d’avoir retrouvé mon calme.


    — Merci de m’avoir accordé cet entretien, finis-je par dire. Je suis heureuse que nous ayons facilement trouvé un horaire qui nous convient tous.


    — Comme je vous l’ai dit, nous apprécions votre présence ici, ce soir. À présent, venez, il est temps de commencer.


    — Bien sûr, répondis-je, heureuse d’être libérée de ce face-à-face gênant, debout au milieu du hall d’accueil.


    Il me laissa passer d’un geste courtois.


    — Les femmes d’abord.


    Un frisson me parcourut, comme si sa voix même avait le pouvoir de me toucher. Je n’avais encore jamais été aussi troublée par un homme… Et je n’étais pas certaine de vouloir qu’il me suive. Au contraire, j’aurais voulu–j’aurais eu besoin – de le voir, mais c’était impossible. J’avançai donc tout droit, sans savoir où je devais aller jusqu’à ce qu’il me donne des instructions. La situation devint alors encore plus étrange. Il me guida à travers un labyrinthe de couloirs jusqu’à un autre ascenseur – visiblement privé. Il inséra une carte au bas du panneau et je me retrouvai rapidement à l’intérieur.


    Les portes se refermèrent sur nous et, si les numéros d’étage ne m’avaient pas indiqué que nous montions, je n’aurais pu savoir si l’ascenseur grimpait ou descendait.


    Nous ne prononçâmes pas un mot. Je gardai les yeux rivés sur les boutons, sentant sa présence derrière moi. L’atmosphère même de l’ascenseur parut chargée de tension. Il était si grand, dans ce petit espace élégamment conçu. Je baissai alors les yeux et aperçus ses pieds, sur ma droite.


    Ma mère disait toujours qu’on pouvait juger une personne d’après ses chaussures. Celles de l’homme étaient luxueuses. Cirées. Noires et larges. L’ascenseur me sembla soudain trop chauffé – à moins que ce fût la température de mon corps qui grimpait en flèche. Comment faire autrement, enfermée si près d’un homme aussi sensuel, aussi beau? Quand les portes finirent par se rouvrir sur un petit vestibule aux parois de verre, je remarquai avec stupéfaction que nous étions sur le toit. Abasourdie, je me retournai.


    — Le toit? Mais pourquoi?


    Sans répondre, l’homme poussa la porte du vestibule. Une feuille morte restée coincée dans le gond s’envola instantanément. Mon guide se contenta de me regarder, attendant clairement que j’avance. N’avait-il donc pas conscience que nous nous trouvions à soixante-dix étages au-dessus du sol?


    — Vous ne parlez pas beaucoup, n’est-ce pas? demandai-je, regrettant immédiatement l’agacement de ma voix.


    M. Sexy sourit de nouveau.


    — Seulement quand je ne peux pas faire autrement.


    Que répondre à cela? Je le dévisageai encore un instant, puis me tournai vers le toit. Même si je ne pouvais pas le voir, je sentais toujours sa présence dans mon dos.


    — Par ici, mademoiselle Canyon.


    Je m’avançai et un puissant vent souffla soudain dans mes cheveux. Heureusement, je les avais fait couper. Mes longues boucles volumineuses me manquaient, mais j’avais dû changer de tête pour l’entretien. J’arborais donc une coupe courte, effilée, teinte en noir aux reflets presque bleus. J’avais aussi pris soin de teindre mes sourcils et le mascara dissimulait la couleur de mes cils. Le roux flamboyant de ma chevelure m’aurait immanquablement trahie tant il ressemblait à celui de mon père. Il m’avait en effet transmis sa couleur de cheveux, que je chérissais depuis toujours. Quand il était jeune, on le surnommait le Coq, en référence à sa tignasse presque rouge et indomptable.


    Je chassai rapidement son image et fis quelques pas de plus.


    — Que se passe-t-il? Pourquoi m’avoir fait monter ici?


    M. Sexy me regarda un instant.


    — C’est seulement l’étape suivante du processus d’entretien.


    Décidément, ses vagues explications n’avaient aucun sens!


    — Quoi? Sur le toit?


    J’entendis alors le ronflement d’un moteur et en cherchai la provenance. À ma grande surprise, j’aperçus un hélicoptère, posé sur sa plate-forme, à l’autre bout du toit. Une passerelle métallique et une volée de marches reliaient le vestibule et la plate-forme.


    — Je ne comprends pas…


    Je me retournai vers l’homme, hésitante: monter dans un hélicoptère n’était pas au programme. Je ne prenais jamais de transport aérien, en temps normal, à cause de mes accès de vertige.


    — Comme je vous l’ai dit: c’est l’étape suivante. Soit vous prenez cette passerelle, soit vous redescendez dans le hall et cet entretien sera terminé.


    — Comment? Sans hélicoptère, pas d’entretien, c’est ce que vous voulez dire? Ce procédé n’est pas vraiment courant…


    Mes protestations furent accueillies par un silence obstiné. Je serrai les dents et réfléchis un instant aux options qui se présentaient à moi. Je n’avais pas vraiment le choix… Si je partais, je pouvais tirer une croix sur la vengeance que j’avais attendue toutes ces années et je le regretterais sans doute jusqu’à la fin de mes jours. Il ne me restait qu’à… Je jetai un nouveau coup d’œil à l’hélicoptère. Oui, je devais monter dans cet engin pour m’envoler Dieu seul sait où et mettre mon plan à exécution. L’entreprise avait accusé mon père de piocher dans les comptes pour entretenir une maîtresse avec l’argent de la compagnie. J’avais l’intention de mettre la main sur les relevés de compte de toute l’équipe de direction de l’époque, et des relevés plus récents si je le pouvais. J’enverrais alors ces documents aux médias pour prouver que tous les dirigeants de Diamond étaient hypocrites. Il était impossible que mon père ait fait tout cela; il était profondément honorable et adorait ma mère. Cette accusation d’adultère les avait tous les deux brisés. Ma mère ne s’en est jamais vraiment remise. Je pense qu’elle a fini par croire qu’il avait une liaison. Moi, par contre, je restais persuadée qu’il était innocent.


    Alors, allais-je suivre le lapin blanc au fond du terrier? Ou allais-je mettre fin à cette aventure? Il était trop tard pour reculer: j’avais fait mon choix depuis déjà longtemps.


    Suivre le lapin blanc, donc.


    Je m’approchai de l’homme et lui fis face en faisant de mon mieux pour dissimuler la panique qui commençait à monter en moi.


    — Je vous suis, dis-je aussi fermement que possible.


    Il sourit mais me fit de nouveau passer devant lui. Je m’engageai sur la passerelle. Quelle hauteur… Seigneur, que je hais la hauteur!


    Une terreur paralysante alourdissait mes jambes, mes fesses, montait le long de mon dos et me coupait le souffle. Je jetai un rapide regard vers le gouffre qui s’ouvrait entre les immeubles de New York dont les façades reflétaient innocemment le soleil du soir. Enfin, pas si innocemment… Bien au contraire.


    Je commençai peu à peu à respirer trop fort, trop vite, attirée par l’abysse qui m’entourait.


    Lentement, prudemment, je mis un pied devant l’autre, les genoux un peu fléchis comme une ivrogne à qui l’on aurait demandé de marcher droit.


    Soixante-quinze étages au-dessus du sol.


    Dehors.


    Je nageais en plein cauchemar! Si seulement j’avais pu me réveiller et retrouver ma vie. Soudain, je perdis l’équilibre et l’homme me stabilisa en posant sa main sur ma taille.


    — Faites attention, madame, murmura-t-il à mon oreille, bien plus proche que ce à quoi je m’attendais.


    Sa présence me réconfortait un peu, mais il était hors de question que je le remercie pour cela! De toute manière, la chaleur troublante de ses doigts ne m’aidait pas vraiment à reprendre mon souffle. Seule au sommet d’un immeuble avec lui. C’était un cocktail étourdissant.


    — Essayez de ne pas regarder en bas, ce sera plus facile.


    — Je ne regarde pas en bas! aboyai-je sans pour autant réussir à m’empêcher de baisser encore une fois les yeux sur le rebord du toit.


    Je grimpai rapidement les marches qui menaient à la plate-forme. Soulevée par le vent, ma jupe dévoila un bout de mes cuisses et je dus la tirer vers le bas. J’aurais dû porter un pantalon, mais comment diable pouvais-je deviner que j’allais prendre un hélicoptère?


    J’avais pensé m’être préparée à tout; à présent, il fallait que je ravale ma peur. Je n’avais pas fait tout ce chemin pour abandonner maintenant. J’étais là pour découvrir la vérité au sujet de mon père et laver son nom.


    Arrivée au sommet de la plate-forme, cependant, j’eus un instant d’hésitation.


    — Alors, vous avez fait votre choix? demanda l’homme.


    Je ne répondis pas, m’avançant vers l’hélicoptère, prête à affronter l’une de mes pires peurs. Jamais je ne pourrais partir et oublier que cette entreprise était, presque directement, responsable de la mort de mon père. On l’avait renvoyé. On avait détruit nos vies. Mon père avait été trop honnête pour détourner des fonds – et pour avoir une maîtresse!


    Il aimait ma mère. Il était impossible qu’il ait volontairement sabordé tout ce pour quoi il avait travaillé si dur. Oui, je devais laver son nom et faire payer Diamond Entreprises pour ce qu’ils lui avaient fait!


    Je m’arrêtai devant la porte ouverte de l’appareil et examinai l’intérieur soigné. Ce n’était pas un hélicoptère de tourisme. C’était une machine élégante. Luxueuse. Je me tournai de nouveau vers l’homme, désireuse de lui prouver ma détermination.


    — Le fait que je sois ici, au sommet d’un gratte-ciel, prête à m’embarquer pour une destination inconnue devrait suffire à vous prouver à quel point je veux ce travail.


    M. Sexy s’approcha et mon cœur bondit dans ma poitrine quand il me prit le bras. Ce contact fut tout aussi électrique que le premier. Il se pencha vers moi et je ne pus que regarder ses traits que je voyais de près pour la première fois. Ses yeux bleu glacier sous ses sourcils sombres. Ses lèvres, charnues et provocantes. J’entrouvris les miennes instinctivement, m’attendant presque… À quoi? À un baiser? Je pus presque sentir sa bouche sur la mienne et tout mon corps s’éveilla à cette idée. Je m’agrippai à son bras – son bras si musclé.


    Mais il ne m’embrassa pas. Quelle idiote j’étais de penser à une chose pareille!


    — Montez, ordonna-t-il.


    Sa voix si assurée m’interdisait toute protestation. Je pris donc sur moi et fis de mon mieux pour m’arracher à l’étrange sortilège qu’il semblait m’avoir jeté. Dès l’instant où je l’avais vu, quelque chose en lui me troublait, comme si une part de moi s’attendait à ce que quelque chose arrive. Ma nervosité devenait presque insoutenable.


    Je me redressai et m’arrachai à sa poigne de fer.


    — Je peux me débrouiller toute seule.


    Me détournant de lui, je tentai de monter à bord. Malheureusement, si ma jupe étroite aurait été parfaite pour un entretien d’embauche traditionnel, elle n’était pas du tout adaptée à ce genre d’aventure. Je fis un nouvel essai et la pointe de mon escarpin se coinça dans la marche. Jamais je n’avais été aussi troublée, aussi perdue. Humiliée, je le laissai finalement me prendre par la taille pour me soulever jusqu’à la cabine. J’avais honte d’avoir ainsi besoin de son aide – et d’apprécier autant le contact de ses mains sur moi.


    — Merci, dis-je froidement.


    Une fois à l’intérieur, il me lâcha pour que je m’asseye et bondit souplement à mes côtés comme s’il prenait des hélicoptères tous les jours. Peut-être que c’était le cas, d’ailleurs. Son aura si sombre, si dangereuse et si séduisante emplit immédiatement l’appareil.


    — Tenez, dit-il en me tendant un casque audio pour effacer le grondement du moteur et nous permettre de nous parler. Mettez cela et attachez votre ceinture.


    J’obtempérai et le vis ensuite tirer quelque chose de sa poche.


    — Maintenant, mettez ceci.


    J’examinai un instant l’objet sans comprendre.


    — Qu’est-ce que c’est? demandai-je en me penchant pour mieux voir.


    — C’est un bandeau.


    — Quoi?! Un bandeau? Mais pour quoi faire?


    Terrifiée, je levai de nouveau les yeux vers lui. Il sourit, l’air tranquille.


    — À quoi servent les bandeaux, d’habitude?


    Sa question était lourde de sous-entendus. Je sombrai encore une fois au fond du terrier, envahie par l’image de mon corps, les yeux bandés sur un lit, avec cet homme au-dessus de moi en train de me faire l’amour. Je dus même réprimer un gémissement. Il était beau, sensuel, et ma chair avait réagi à sa présence dès son arrivée. Je fermai les yeux et serrai les cuisses, dans l’espoir de faire disparaître ce fantasme. J’étais ici pour une bonne raison et le sexe n’avait rien à voir avec cela! En silence, je maudis cet homme et son regard troublant.
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Eden le pouvor, elle doit leur résiser...






